[image: image]



Jules Vallès
Journaliste et écrivain français
	Né en 1832 au Puy-en-Velay

	Décédé en 1885 à Paris

	Quelques-unes de ses œuvres :
	L’Enfant (1879), roman autobiographique

	Le Bachelier (1881), roman autobiographique

	L’Insurgé (1886), roman autobiographique






Jules Vallez (de son vrai nom) est né le 11 juin 1832 au Puy-en-Velay. Sa famille s’installe ensuite à Saint-Étienne, puis à Nantes. À Paris, où il termine ses études, Vallès découvre les idées républicaines. Son engagement lui vaut d’être interné par son père, emprisonné quelques mois et contraint à l’exil à Londres pour avoir pris part à l’insurrection de la Commune de Paris. En 1872, il est même condamné à mort par contumace par le conseil de guerre. Il ne rentre à Paris qu’en 1883.
Il a une activité de journaliste et d’écrivain. En 1852, Le Testament d’un blagueur est une première ébauche de L’Enfant (1883), qui est d’abord publié par épisodes sous le titre de Jacques Vingtras I et sous le pseudonyme de La Chaussade dans la revue Le Siècle en 1878.



L’Enfant
Un tableau de la société du XIXe siècle
	Genre : roman

	Édition de référence : L’Enfant, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2000, 416 p.

	1re édition : 1879

	Thématique : enfance




Ce roman est le premier volet d’une trilogie retraçant l’histoire de Jacques Vingtras, qui est très proche de celle de Jules Vallès. Il a pour suite Le Bachelier (1881) et L’Insurgé (1886).
Dédié « à tous ceux qui crevèrent d’ennui au collège ou qu’on fit pleurer dans la famille, qui, pendant leur enfance, furent tyrannisés par leurs maîtres ou rossés par leurs parents », le livre rend compte des souffrances de l’enfant, avec lesquelles le narrateur adulte prend souvent la distance de l’humour ou de l’ironie. Dans sa famille, Jacques est battu et, à l’école, il subit l’enseignement et les punitions de professeurs qui ne sont que des pédants misérables et ridicules. Paris lui fait découvrir la liberté et sa vocation : il décide de devenir ouvrier.




RÉSUMÉ


LE PUY – PREMIERS SOUVENIRS
L’enfant se souvient d’abord des mauvais traitements qu’il subit de la part de sa mère. Son oncle Joseph lui fait connaitre un monde très différent de celui de ses parents et au sein duquel il est heureux : celui des ouvriers.
Au collège dans lequel son père est surveillant, l’enfant se sent comme en prison. Au contraire, pendant les vacances, il profite de plaisirs simples, loin des frustrations et des exigences que sa famille et l’école lui imposent.
La fête de son père, la Saint-Antoine, est une occasion gâchée de réjouissance du fait des prétentions de sa mère et du manque de spontanéité dans les relations familiales. La seule distraction dont profite Jacques est la messe de minuit.

SAINT-ÉTIENNE – « UNE VIE NOUVELLE » ? 
Son père ayant été nommé professeur à Saint-Étienne, la famille quitte Le Puy. En l’absence de sa mère et en compagnie d’autres familles, Jacques découvre des méthodes d’éducation plus douces.
Au lycée, Jacques est dans la classe de son père, qui le brime pour ne pas donner l’impression de faire du favoritisme. Il découvre la magie des livres d’aventures, qui lui permettent d’oublier les difficultés de son quotidien. Dans sa famille, il est toujours le souffre-douleur de sa mère, qui est obsédée par les économies.
Pendant les vacances, à la campagne, Jacques est heureux. De retour chez lui, il retrouve les violences. Il rêve d’évasion, mais son projet échoue.
Soudain, la vie familiale s’assombrit encore : sa mère accuse son père d’infidélité avec Mme Brignolin, une voisine. « L’affaire Vingtras » est connue du proviseur. La famille doit partir.

NANTES – LES DÉSILLUSIONS
Le père est nommé professeur à Nantes. L’idée d’habiter à Nantes, près de la mer, réjouit Jacques, qui rêve d’aventures. Malheureusement, le voyage se passe mal et l’arrivée met fin aux espoirs de vie nouvelle. La vie familiale est toujours marquée par les mesquineries et les extravagances de la mère. L’enfant se souvient avec émotion et indignation de Louisette, une enfant martyre et morte à 10 ans des mauvais traitements que M. Bergougnard, un ancien camarade de classe du père, lui a infligés.
Jacques apprend le grec et le latin. Mais, à 14 ans, il ne se sent pas concerné par les héros de l’Antiquité. Mme Devinol, la mère de l’un de ses camarades et l’épouse d’un homme influent, lui fait découvrir le théâtre. Elle lui fait également des avances, face auxquelles l’adolescent se montre naïf et maladroit. Leur relation est découverte. Pour éviter un scandale, Jacques est envoyé à Paris pour terminer ses études.

PARIS – L’ÉVEIL AU MONDE
Paris le déçoit. À la pension Legnagna, où il est hébergé, il subit de multiples brimades et humiliations, d’autant plus qu’il n’obtient pas les résultats scolaires attendus.
Sa mère vient le retrouver. Elle voudrait que son fils termine ses études, mais Jacques n’en a pas l’intention. Des paroles de révolte lui échappent, auxquelles sa mère réagit avec sincérité. La mère et le fils vivent alors pendant quelques jours une relation apaisée.
Jacques en profite pour découvrir le journalisme et voit s’éveiller sa conscience politique. C’est avec enthousiasme qu’il rêve de révolution. Il voudrait être imprimeur, mais son père le rappelle à Nantes pour préparer son baccalauréat.

ÉPILOGUE – LA « DÉLIVRANCE »
Après un échec au baccalauréat qui assombrit encore ses relations déjà très tendues avec son père, Jacques écrit ce qu’il veut faire : « être ouvrier » (chapitre 24).
Désespéré, il est tenté par une tragique forme de « délivrance » : le suicide. Pour défendre son père, il n’hésite pas cependant à se battre en duel. En surprenant une conversation entre ses parents, il comprend qu’il était aimé, même si son père comme sa mère n’ont jamais vraiment su comment le lui dire. Il a gagné le droit de retourner à Paris et de commencer sa vie d’homme.




ÉTUDE DES PERSONNAGES


L’ENFANT
Le narrateur décrit peu le jeune homme qu’il était, si ce n’est pour faire de lui un portrait peu flatteur (chapitre 23). Jacques n’en est pas moins présenté comme un jeune homme séduisant. C’est même pour avoir, sans vraiment s’en rendre compte, séduit Mme Devinol qu’il doit quitter Nantes. Il inspire généralement la sympathie à ceux qui comprennent les souffrances qu’il endure dans sa famille.
Jacques Vingtras est en effet un enfant mal aimé et maltraité, auquel n’est jamais reconnu le statut de sujet : il est « le petit Chose » (chapitre 1), la « chose » de sa mère. Même l’obéissance ne le préserve pas toujours de la violence parentale. Dès l’incipit du roman, le narrateur dresse ce constat à la fois comique et amer : « Je n’ai pas été dorloté, tapoté, baisoté ; j’ai été beaucoup fouetté. » La tendresse et les plaisirs les plus simples, tels que les jeux ou les bonbons, lui ont toujours été interdits. Son enfance est rythmée par les coups et par les humiliations. Il se sent d’ailleurs solidaire avec tous les opprimés : il ne comprend pas que sa mère lui interdise de faire l’aumône aux pauvres et se verrait volontiers dans la peau d’un « nègre » (chapitre 15).
Malgré ses souffrances, Jacques n’en aspire pas moins à profiter de la vie. Il est généreux et tourné vers les autres, auxquels il accorde facilement son amitié. Il semble même prêt à pardonner à ses parents : leurs moindres gestes de bonté à son égard l’émeuvent. Élève brillant, il ne comprend pas néanmoins le sens du travail intellectuel que l’école lui impose. Rieur et épris de liberté, il s’épanouit au contact de son oncle Joseph ou à la campagne, dans la nature. Il voudrait être paysan ou ouvrier et gagner sa vie à la force de ses bras. L’éveil de sa conscience sociale et politique le pousse à vouloir défendre les droits de chacun et en particulier ceux des enfants (chapitre 25).
L’œuvre montre son cheminement vers sa libération du poids des contraintes familiales. Face à sa mère, à Paris, il reprend le pouvoir sur son existence dans un moment de révolte à la fois violent et parfaitement sincère. Il cesse d’être un objet que sa mère manipule et traite à sa guise pour affirmer ses désirs. Son identité d’adulte, il la construit dans l’opposition la plus absolue à son père, dont il refuse toutes les valeurs. En montrant à ce père qu’il est capable de se battre pour lui, il conquiert définitivement son statut d’adulte. Il a payé sa dette à l’homme qui lui a donné la vie. Il obtient ainsi le droit de retourner à Paris.

LA MÈRE
D’origine paysanne, Mme Vingtras est très attachée à la position sociale qu’elle pense avoir conquise en se mariant avec un professeur. Mais elle se révèle inadaptée à ce monde bourgeois dont elle maitrise mal les codes. Elle est peu cultivée : elle ne sait pas que l’histoire a donné à Jeanne d’Arc le nom de « pucelle d’Orléans » et croit que son mari dit des « saletés » à son fils (chapitre 18). Son langage est aussi celui d’une paysanne, qui peut se mettre à parler auvergnat et à danser la bourrée en société sans aucune honte. En raison de ses manières peu mondaines, elle est sévèrement raillée par les autres personnages. Elle garde également de ses origines modestes la peur du manque et de la pauvreté. Le professeur Turfin se moque d’ailleurs de son avarice (chapitre 15). Pour elle, l’éducation repose sur l’apprentissage de la frustration et de la rigueur, qui constituent des garanties pour l’avenir et non sur le plaisir immédiat.
Ces principes éducatifs poussés à l’extrême font d’elle une mère coupable de maltraitance. Avec Jacques, elle se montre tyrannique et abusive. Elle semble même prendre un plaisir pervers à lui imposer une toilette si vigoureuse qu’elle lui fait saigner les tympans. Castratrice, elle n’hésite pas à lui donner une image perturbée de son identité sexuelle. Pour lui faire accomplir des tâches ménagères, elle lui met un tablier « comme à une bonne ». Jacques se sent humilié d’être vu ainsi dans son « costume de Cendrillon » (chapitre 12).
Elle a toutefois probablement de l’affection pour son fils, sans parvenir à le lui exprimer. Ses sentiments transparaissent à certains moments de crise, qui laissent place à davantage de spontanéité. Elle accède à une forme de rédemption à la fin de l’œuvre, à travers ses larmes, après que son fils lui a révélé la profondeur de ses souffrances : « Elle n’a pu retenir un sanglot, et avec un geste si chagrin, comme j’en ai vu dans les tableaux d’église, elle a laissé tomber sa tête dans ses mains… » (chapitre 23). Elle conquiert ainsi une forme de noblesse et retrouve pour le fils la dimension sacrée et presque virginale d’une mère. Suite à cet épisode, elle se montre enfin plus douce et compréhensive.

LE PÈRE
Antoine Vingtras est « fils d’un paysan qui a eu de l’orgueil et a voulu que son fils étudiât pour être prêtre » (chapitre 1). Il a lui-même eu de l’ambition : il a quitté le séminaire pour passer son baccalauréat. Mais il a malgré ses efforts accédé à une condition peu enviable. Il est d’abord surveillant, avant d’être nommé enseignant à Saint-Étienne, puis à Nantes. Soucieux de sa carrière et de sa réputation auprès de ses supérieurs, il cesse de battre Jacques, une fois arrivé à Nantes, car il apprend que le proviseur désapprouve ces pratiques éducatives. Il ne semble toutefois pas heureux dans son travail. Il constate avec amertume, à la fin du roman, que ce travail

MLLE BALANDREAU

L’ONCLE JOSEPH
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